CROÛTE QUE COÛTE
 
 
Quel tableau ! 
 
 
Pièce en quatre actes de Jean-Pierre Mourice
 
 
Résumé : Dans une maison de famille très stricte, les résidents, tous aussi frappés les uns que les autres, dévoilent leur vraie nature quand la maîtresse des lieux leur montre un tableau peint par un grand peintre impressionniste dont la valeur serait inestimable. En tout cas c'est ce qu'elle dit.
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Décor : Salon de pension de famille (fauteuils..) 2 portes vers les chambres ou salon, plus l'entrée principale. (Ambiance Agatha Christie)
 
Costumes : contemporains (Ambiance Agatha Christie)
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ACTE 1
 
Scène 1 / Mlle Robert, Colonel Rak
 
C'est le soir, la scène est peu éclairée. On entend une horloge qui sonne vingt deux heures. Un homme entre discrètement, les chaussures à la main. Il marche à pas de loup.. Soudain la lumière s'allume. Mademoiselle Robert entre et l'interpelle bruyamment.
 
Mlle Robert /  C'est à cette heure là qu'on rentre ? 
 
Colonel Rak / Pardonnez moi, mademoiselle Robert, mais j'étais en train de contempler les étoiles. Je n'ai pas vu le temps passer.
 
Mlle Robert / Vous connaissez le règlement. Pas de rentrée après vingt deux heures ! Ici, c'est une pension de famille, pas un moulin à vent ! 

Colonel / Vous avez raison, mademoiselle Robert. Moi-même, dans mon régiment, j'insistais toujours sur le respect du règlement. Mais c'est la première fois que cela m'arrive.
 
Mlle Robert / Et la dernière ! A vingt deux heures, c'est l'extinction des feux. Et je rappelle ! Interdiction de manger, boire, fumer, chanter, et danser dans les chambres ! 
 
Colonel / Euh.. Est-ce qu'on peut lire après vingt deux heures ? Parce que j'aime bien un peu de lecture pour m'endormir.

Mlle Robert / Attention ! Pas des livres qui vous donneraient des idées contraires aux principes de la maison. (Elle élève la voix) Parce qu'ici, ce que les gens apprécient, c'est le silence, la tranquillité, (Crié) et le calme ! Dehors, ils font ce qu'ils veulent, mais ici, ils font ce qu'on dit ! Compris ?
 
Colonel / Reçu cinq sur cinq ! 
 
Scène 2 : Mlle Robert, Colonel Rak, Comtesse
 
La Comtesse entre
 
Comtesse / Mademoiselle Robert, vous allez traumatiser notre pauvre colonel. 
 
Mlle Robert / Le règlement, c'est le règlement ! Le colonel a une minute de retard ! 
 
Comtesse / Une toute petite minute, ce n'est rien du tout.
 
Mlle Robert / Ça commence par une minute et ça finit par des heures. 
 
Comtesse / Parfois, il faut faire preuve d'un peu de souplesse. 
 
Mlle Robert / Je n'ai jamais été souple, ce n'est pas maintenant que je vais m'y mettre.
 
Colonel / Mademoiselle Robert ne fait que son devoir. 
 
Mlle Robert / Et les devoirs du soir, je préférerais ne pas en avoir ! 
 
Comtesse / Oh.. Que voulez vous dire...

Melle Robert / Je m'comprends ! 
 
Colonel / Bravo ! J'admire l'autorité. Chère comtesse, si j'avais eu des femmes comme mademoiselle sous mon commandement, avec mon bataillon, j'aurais conquis l'Afrique ! 
 
Comtesse / Ah colonel ! Votre fameux bataillon. J'adore.. Racontez-moi encore comment vous avez pris cette grosse colline !
 
Colonel / Avec plaisir. Alors, j'y étais là, avec mes hommes, nous devrions prendre une grosse colline.
 
Mlle Robert / Si madame la Comtesse n'a pas plus besoin de moi, je préfère aller me coucher. 
 
Mademoiselle Robert sort
 
 
Scène 3 : Comtesse, Colonel Rak
 
Comtesse / Alors, colonel .. ? 

Colonel / (La comtesse fait face au colonel) La colline était là, juste devant moi. Et je devais la conquérir... Une jolie colline..
 
Comtesse / (Minaudant) Colonel..
 
Colonel /  Mes hommes et moi étions épuisés, mais j'avais juré de la prendre ! Elle m'appelait, me titillait, me provoquait, me..
 
Comtesse / Et alors...
 
Colonel  / En deux minutes, nous avons grimpé la colline, et après avoir tout nettoyé, nous avons planté nos tentes et nous nous sommes couchés.
 
Comtesse / Oh colonel ! Colonel ! Vous racontez si bien. Il n'y a rien de tel qu'un homme, .. Qu'une belle histoire pour vous endormir.
 
Colonel / J'ai beaucoup conquis. Mais ma plus belle conquête..
 
Comtesse / (Minaudant) Colonel.. Colonel... 
 
Colonel  / Madame.. Une femme telle que vous, c'est.. comment dire..
 
Comtesse / Colonel.. Colonel..
 
Ils se trouvent devant un tableau de peinture représentant une femme un peu dénudée.
  
Colonel / Comme cette peinture.
 
Comtesse / Ce vieux tableau ? Vous trouvez ? 
 
Colonel / Madame ! Je m'y connais en peinture, et je puis vous assurer que celle-ci est un chef d’œuvre
 
Comtesse / Je l'ai trouvée par hasard, dans mon grenier et je me suis dit qu'elle serait aussi bien ici.
 
Colonel  / La pureté du trait, ces courbes.., cette bouche.., ce galbe.., ces yeux, ses..

Comtesse / Colonel... 
 
Colonel / (Regardant la comtesse) Je n'ai jamais pu résister devant une œuvre d'art..
 
Comtesse / Colonel...
 
Colonel  /  Ce que vous avez là est exceptionnel.
 
Comtesse / Vous croyez ? 
 
Colonel  / Je ne crois pas, j'en suis sûr. 
 
Comtesse / C'est un portrait de ma grand-mère, la comtesse des fougères.
 
Colonel  / Une comtesse qui posait ainsi ?
 
Comtesse /  Le peintre l'adorait, alors il la couchait volontiers.
 
Colonel  / Il la couchait ? 
 
Comtesse / Sur la toile, colonel. Sur la toile.
 
Colonel  / C'était une vraie beauté.
 
Comtesse / Oui, mais c'était sans doute un peintre du dimanche.
 
Colonel / Un peintre du dimanche.. Madame ! Je ne puis m'en détacher les yeux. 
 
Comtesse /  Oh.. Colonel...
 
Colonel / Elle vous ressemble tellement. Je pourrais la contempler pendant des jours, des nuit entières ! 
 
Comtesse / Colonel.., vous allez me faire rougir. 
 
Colonel  / Je dis toujours la vérité.
 
Comtesse / J'ai toujours pensé que ce tableau était une vieille croûte.
 
Colonel  / Connaissez vous le nom du peintre ? 
 
Comtesse / Le nom du peintre ? C'est si vieux tout cela. Ah oui. C'est un nom compliqué. Toulouse-Clermont-Ferrand.. Non ! Mulhouse ! Mulhouse-Lautruc !
 
Colonel / Mulhouse-Lautruc !
 
Comtesse /  Il est connu ? 
 
Colonel  / Madame, c'est un des plus grands peintres qui aient jamais existé. 
 
Comtesse / Ah bon ? 
 
Colonel  / Vous aviez un Mulhouse-Lautruc et vous l'ignoriez !
 
Comtesse / Vous croyez que ça a de la valeur ? 
 
Colonel  / De la valeur ? Rien qu'avec ce tableau, vous pourriez vous acheter une dizaine de pensions de famille.
 
Comtesse / Une dizaine ? 
 
Colonel  / Vous êtes sûre que ce Mulhouse-Lautruc a peint ce tableau.
 
Comtesse / Il a habité ici, et mon aïeule était son modèle préféré. 
 
Colonel  / Mulhouse-Lautruc a vécu ici ?

Comtesse / Oui. Et je dois même avoir un papier quelque part.
 
Colonel  / Vous l'avez fait expertiser ?
 
Comtesse / Qui ça ? 
 
Colonel / Le tableau ?
 
Comtesse / Non. Mais j'ai une lettre où ce peintre lui écrit qu'il lui donne un tas de vieilles croûtes.
 
Colonel  / Vous en avez d'autres ? 

Comtesse / Y'en avait partout. J'ai dû en jeter.
 
Colonel  / Vous avez jeté des Mulhouse-Lautruc ? 

Comtesse / Pourquoi ? Fallait pas ? 
 
Il se rapproche de la comtesse
 
Colonel  / Si vous voulez, je peux vous trouver un acheteur. 
 
Comtesse / Je ne peux pas vendre ma grand-mère ! 
 
Colonel  / Chère comtesse, cette pension vous coûte les yeux de la tête.

Comtesse / Colonel, cela m'ennuie. 
 
Colonel  / Ça vous rapporterait quelques millions.

Comtesse / Quelques millions. O colonel, je ne puis accepter. Vous saurez ça quand ? 
 
Colonel / Très vite, mais avant, il faudrait le faire expertiser. 
 
Comtesse / C'est obligé ? 
 
Colonel  / Sans une expertise, vous aurez du mal à le vendre au prix qu'il mérite.
 
Comtesse / C'est si soudain. Quel souci ! Tout ça me tombe dessus. Et bien d'accord. Dès demain, je m'en occupe.
 
Colonel  / Si vous le permettez, j'aimerais être présent lors de l'expertise.. 
 
Comtesse / Ah colonel, ça fait tellement de bien d'avoir un homme pour vous soutenir ! Les vrais hommes sont si rares. Je ne sais comment vous récompenser.
 
Colonel / On va trouver, chère comtesse, on va trouver. 
 
Comtesse / Vous croyez ? 
 
Colonel  / Chère comtesse, un sourire de votre part me comble déjà. 
 
Comtesse / Colonel.. Vous croyez vraiment que cela en vaut la peine ? 
 
Colonel  / Sûr que ça en vaut la peine ! Vous avez un trésor, un trésor que je contemplerai encore les yeux fermés. Il est où l'interrupteur ? 
 
Il éteint la lumière. Il y a une certaine pénombre sur la scène
 
Comtesse / (Faussement choquée) Oh Colonel ! Vous n'y pensez pas ! .. A votre droite, sur le mur. 
 
Colonel  / Chère comtesse.. Vous êtes si.., vous êtes tellement. Comme cette colline.. 
 
Comtesse / (Minaudant) Colonel ! 
 
Colonel  / La colline. Les souvenirs. Ça remonte. .. Compagnie ! Garde-à-vous ! 
 
Comtesse / Colonel.. Colonel.. Je vous vois à peine.
 
Colonel  / Qu'importe ! Je ne vous vois pas, je vous sens, je vous devine. 
 
Comtesse / Colonel.. Vous tremblez. C'est l'émotion ? 
 
Colonel  / C'est pas l'émotion c'est l'palu. La fièvre, les moustiques, la chaleur, l'humidité, les plantes carnivores, vous sentez ?
 
Comtesse / Je n'sens rien.
 
Colonel  / Si. La jungle. Les lions, les tigres, les bêtes sauvages... Ah Comtesse..
 
Comtesse / (Minaudant) Colonel.. Voyons, Colonel..
 
Colonel  / A moi la légion !
 
 
Scène 4 : Comtesse, Colonel Rak, Mlle Robert
 
Mademoiselle Robert entre et allume brusquement la lumière.
 
Mlle Robert / Vous cherchez quelque chose.. ? 
 
Le colonel se met au garde-à-vous
 
Comtesse / Le colonel m'aidait à chercher ma broche. 
 
Colonel  / C'est tellement bien caché, ces trucs là.
 
Mlle Robert / Vous chercherez demain. Demain il fera jour.

Colonel  / Il fera jour. Ah oui. Et bien je vais, je vais.. ... 
 
Mlle Robert / C'est çà, allez vous coucher.
 
Colonel  / Euh... Moi aussi... (Il regarde la comtesse)
 
Mlle Robert / (Elle lui montre une porte) Votre chambre est par là, madame..
 
Comtesse / (Avec des regrets dans la voix) Cher colonel, bonne nuit. 
 
Elle lui présente sa main. Le colonel lui fait le baise-main, puis claque des talons et sort.
 
 
Scène 5 : Comtesse, Mlle Robert
 
Comtesse / (Elle remet de l'ordre dans sa tenue) Vous auriez pu attendre cinq minutes. 
 
Mlle Robert / Madame, il faut d'abord penser au tableau. 
 
Comtesse / Pour le tableau, il  a tout gobé : La grand-mère, le Mulhouse-Lautruc. 
 
Mlle Robert / Ca ne m'étonne pas, les militaires n'ont pas inventé la poudre. 
 
Comtesse / Surtout que ce tableau ne vaut pas un clou, c'est un faux.
 
Mllle Robert / Et le mieux serait qu'on vous le vole, pour toucher l'assurance.

Comtesse / Et je vendrai cette baraque et nous partirions au soleil. 
 
Mlle Robert / Vous croyez que ce vieux Schnock peut nous aider.
 
Comtesse / Il faut que le maximum de personnes soient au courant. Et ce vieux schnock ne sait pas tenir sa langue. 
 
Mlle Robert / L'appât du gain ouvre toujours des appétits, et je suis certaine que quelqu'un finira par voler cette croûte. 
 
Comtesse / Il faudra veiller à laisser les portes ouvertes et à débrancher le signal d'alarme. Il ne faut pas décourager les cambrioleurs. 
 
Mlle Robert / Espérons que vous serez entendue.
 
Comtesse / Par contre, le colonel veut une expertise du tableau. C'est difficile de refuser, il pourrait se poser des questions. 
 
Mlle Robert / Je connais quelqu'un qui pourrait faire l'affaire. Il n'est pas plus expert que vous et moi, mais du moment qu'on le dédommage, il vous ferait passer un Picasso pour un Léonard de Vinci.
 
Comtesse / Et bien, qu'il vienne dès demain. Plus vite ce sera fait, plus vite on se débarrassera de cette vieille croûte. 
 
Mlle Robert / Et nous partirons loin d'ici, et de tous ces emmerdeurs.
 
Comtesse / Oh. mademoiselle Robert..
 
 
Scène 6 / Comtesse, mademoiselle Robert, madame Lapèche
 
Madame Lapèche entre. (Elle parle toujours comme si elle était au bout du rouleau)
 
Madame Lapèche / Vous parliez de moi. 

Mlle Robert / (Chuchoté) Merde, la cinglée.
 
Mme Lapèche / J'aime pas quand on parle de moi, parce que c'est pour dire du mal. 
 
Comtesse / Madame Lapèche ! Pas du tout ! Nous parlions des petits soucis de la vie. 
 
Mme Lapèche / Et moi je suis un gros souci. Je l'sais, c'est moi l'gros souci.
 
Mlle Robert / On vous a réveillée ? 
 
Mme Lapèche / Non. J'arrive pas à dormir. 
 
Comtesse / Mais il faut dormir, madame Lapèche. 
 
Mme Lapèche / Je sais, mais quand je ferme les yeux, je vois des choses..
 
Mme Robert / Faut pas regarder ! 
 
Mme Lapèche / Mais si je regarde pas, j'imagine. C'est pire.

Comtesse / Bien. Bon. Alors. Euh.. Moi je vais me coucher. (Elle prend la même porte que le colonel) 
 
Mlle Robert / C'est l'autre porte.

Comtesse / Décidément ! Je ne sais plus où j'ai la tête.
 
La comtesse sort.
 
 
Scène 7 : Mademoiselle Robert, Madame Lapèche
 
Mlle Robert / Vous voulez peut-être boire quelque chose ? Un whisky. C'est bon pour ce que vous avez.

Mme Lapèche / Le docteur a dit qu'il faudrait que j'arrête de boire.

Mlle Robert / Vous suivez un régime ?
 
Mme Lapèche / Il veut que je mange des endives.
 
Mlle Robert / D'accord..
 
Mme Lapèche / Il a dit aussi que je manquais de soleil et que je devrais aller en Grèce.
 
Mlle Robert / Mais c'est formidable ça. Pourquoi n'y allez-vous pas ? 
 
Mme Lapèche / Je sais pas où c'est.
 
Mlle Robert / (Vers le public) C'est pas gagné.. Vous souffrez de quoi exactement ? 
 
Mme Lapèche / D'après le docteur, j'aurais un manque de motivation.
 
Mlle Robert / Ah. Depuis quand ? 
 
Mme Lapèche / Depuis que mon mari est parti. 
 
Mlle Robert / Ah. Et pourquoi il est parti ? 
 
Mme Lapèche / Aucune idée. 
 
Mlle Robert / Ça s'est passé quand ?
 
Mme Lapèche / Pendant notre voyage de noce. On était sur un bateau.
 
Mlle Robert  / Une croisière ! Vous avez dû en profiter.

Mme Lapèche / J'ai vomi pendant une semaine.

Mlle Robert / Mais votre mari, il a fait quoi ? 
 
Mme Lapèche / Je sais pas. 
 
Mlle Robert / D'accord.. Mais, pardonnez moi, mais il vous a laissé de l'argent.
 
Mme Lapèche / Oh ça oui. Mais ça remplace pas tout.
 
Mlle Robert / Vous avez raison, l'argent ne fait pas le bonheur.

Mme Lapèche / Ah bon ? 
 
Mme Robert / Mais depuis, vous faîtes quoi ? Vous ne travaillez pas ?

Mme Lapèche / Le docteur m'a interdit le travail.

Mlle Robert / Et vous faîtes quoi dans la journée ?
 
Mme Lapèche / L'après-midi, je mange une endive.
 
Mlle Robert / Ca doit être une grosse endive..
 
Mme Lapèche / Je mets une heure. 
 
Mlle Robert / Mais c'est bien ça. Une vie saine, y'a pas mieux !
 
Mme Lapèche / J'aime pas les endives. (Elle regarde le tableau de peinture) 
 
Mlle Robert / Vous admirez le tableau de madame. C'est joli non ? 
 
Mme Lapèche / Je sais pas. .. C'est quoi ? 
 
Mlle Robert / C'est une femme. 

Mme Lapèche / Elle était pas riche.
 
Mlle Robert / Pas riche ? Ah oui ! Vous dîtes ça parce qu'elle n'a pas de vêtements. Mais c'est normal. C'est un nu.
 
Mme Lapèche / Ah bon ? 
 
Mlle Robert / Le peintre aimait beaucoup la peindre. 
 
Mme Lapèche / Mais elle n'est pas peinte, elle est toute blanche. 
 
Mlle Robert / Bien. (en découpant bien les mots comme si elle parlait à quelqu'un d'idiot) Alors.. C'est .. un tableau .. de peinture .. Et la dame, .. c'est la grand-mère .. de madame la Comtesse.
 
Mme Lapèche / Sa grand-mère ? Elle fait jeune.
 
Mlle Robert / Et c'est un tableau qui a beaucoup de valeur.
 
Mme Lapèche / Ah bon ? 
 
Mlle Robert / Avec un tableau comme ça, vous pourriez partir en Grèce.
 
Mme Lapèche / Je préfèrerais prendre une valise.
 
Mlle Robert / D'accord... Faudrait pas qu'on nous le vole.
 
Mme Lapèche / Je suis pas une voleuse.
 
Mlle Robert / Bien sûr que non. Je ne vois pas ce que vous pourriez voler. (Elle pouffe de rire et s'adresse au public) A part des endives.
 
Mme Lapèche / J'aime pas les endives.
 
Mlle Robert / (Regardant le tableau) Le peintre n'a pas hésité sur la peinture. Y'a une sacrée couche.
 
Mme Lapèche / Elle a pas d'couche.
 
Mlle Robert / Celle-la, côté couche, le jour où quelqu'un voudra la décaper, il n'est pas près de terminer.
 
Mme Lapèche / J'aime pas la peinture.
 
Mlle Robert / Oui, mais ce tableau a été peint par un grand peintre. Mulhouse-Lautruc, ça vous dit quelque chose ?
 
Mme Lapèche / Je n'prends jamais l'train.
 
Mlle Robert /  Ok. Mulhouse-Lautruc, c'est le peintre. Il a habité ici.
 
Mme Lapèche / Il habite plus ici ? Il habite où ?
 
Mlle Robert / Au cimetière, Il est mort.
 
Mme Lapèche / Il a mal fini. 
 
Mlle Robert / D'accord.. Alors, maintenant, le mieux ce serait d'aller vous coucher.
 
Mme Lapèche / J'ai pas sommeil.

Mlle Robert / Moi si. Alors, vous allez me prendre ça. (Elle lui donne un médicament) 
 
Mme Lapèche / C'est quoi ? 
 
Mlle Robert / C'est un stimulant.
 
Mme Lapèche / Je risque pas de tomber malade ? 
 
Mlle Robert / Ne vous en faîtes pas, dans votre état, vous ne risquez rien du tout. Alors, on avale, et bonne nuit. C'est par ici. 
 
Toutes les deux sortent. Mademoiselle Robert éteint la lumière en sortant. 
 
 
ACTE 2
 
Le lendemain, dimanche, madame Lapèche est déjà assise et regarde dans le vide. Emmanuel (en survêtement entre et fait en même temps des mouvements d'extension)
 
Scène 1 : Mme Lapèche, Emmanuelle
 
Emmanuelle / Salut tout l'monde. Alors ? La pèche, madame Lapèche ? (Très sportive, elle s'échauffe en faisant des mouvements de gymnastique) 
 
Mme Lapèche / (Lentement) J't'en pose, des questions..
 
Emmanuelle / On s'fait un footing ? 
 
Mlme Lapèche / J'aime pas le foot.
 
Emmanuelle / Vous, vous n'avez pas bien dormi.
 
Mme Lapèche / Comment vous savez ? 
 
Emmanuelle / J'ai l’œil. Allez ! Un petit thé. Ça va vous r'mettre. Vous aimez l'thé ? 
 
Mme Lapèche / Je sais pas.
 
Emmanuelle / Mais c'est bon l'thé. Le thé c'est la santé ! Oh.. Le thé c'est la santé.. Moi des fois, je trouve de ces formules.
 
Mme Lapèche / Le thé, c'est fait par des enfants qui le mettent dans des petits sachets avec leurs petites mains.
 
Emmanuelle / Faut bien qu'ils  s'occupent. 

Mme Lapèche / Et ils n'ont même pas le droit d'en boire.
 
Emmanuelle / Un gâteau ? Madame la comtesse est vraiment à nos petits soins. Ça vient du Bangladesh.
 
Mme Lapèche / Je mange pas du Bangladesh. C'est des enfants qui mettent les gâteaux dans des boîtes avec leur petites mains.
 
Emmanuelle / Ok.. Vous avez besoin de quelque chose ? Une tartine.. 

Mme Lapèche / Je sais pas.
 
Emmanuelle / Bien. (Elle voit le tableau) C'est quoi ça ?  
 
Mme Lapèche / C'est une femme.

Emmanuelle / Sans blague !
 
Mme Lapèche / C'est la grand-mère à madame la comtesse. 
 
Emmanuelle / Elle était plutôt bien roulée, l'ancêtre. 
 
Mme Lapèche / Paraît que c'est un peintre qui l'a fait.
 
Emmanuelle / (Moqueuse) C'est un peintre qui l'a fait ? C'est incroyable !

Mme Lapèche / Mulhouse-Lautruc.
 
Emmanuelle / Mulhouse-Lautruc ! (Elle regarde le tableau) La vache ! 
 
Mme Lapèche / Mademoiselle Robert dit que je pourrais aller en Grèce avec.
 
Emmanuelle / Avec un tableau pareil, vous pourriez aller sur la Lune. 
 
Mme Lapèche / Je connais personne sur la Lune.
 
Emmanuelle / Ok... Ca vous tente, une petite course à pied de vingt kilomètres ? 
 
Mme Lapèche /  Je peux pas, je suis assise. 
 
 
Scène 2 : Mme Lapèche, Emmanuelle, Colonel Rak
 
Le colonel entre.

Colonel / Mesdemoiselles ! Alors, on papote ?
 
Emmanuelle / Colonel ! Déjà levé ? 
 
Colonel  / Quand j'étais dans mon bataillon, j'étais le premier levé, le dernier couché. Et, toujours prêt !
 
Emmanuelle / Vous avez dû en voir, des choses ?

Colonel  / Ah ça oui ! J'ai toujours été un homme d'aventure.
 
Emmanuelle / Vous n'avez jamais été marié ?

Colonel  / Jamais eu l'temps. Et pourtant, j'aurais bien aimé une petite vie tranquille, au coin du feu, avec une petite femme à moi. 
 
Mme Lapèche / (Désabusée) La pauvre.. 
 
Emmanuelle / Vous vous êtes sacrifié.
 
Colonel  / Je me suis donné à la nation. Le pays d'abord, les femmes après.

Emmanuelle / C'était une vie passionnante.
 
Colonel  / J'ai beaucoup donné.
 
Mme Lapèche / (Désabusée) Moi aussi.
 
Emmanuelle / Colonel, vous êtes un héros.
 
Colonel  / Je ne suis qu'un homme. Souvent seul, surtout la nuit..
 
Mme Lapèche / Bien fait.
 
Colonel  / Et puis je m'endors, avec mes cauchemars, la jungle, les femmes, les moustiques..
 
Emmanuelle / Bien. Moi, je vais y aller. Faut que je garde la ligne..
 
Colonel  / La ligne ? Mademoiselle Emmanuelle, vous n'avez rien à changer ..
 
Emmanuelle / Colonel, vous allez me faire rougir. (Elle sort) Au revoir. Et surtout.., madame Lapèche, gardez la pèche ! (Elle rit en sortant)
 
Mme Lapèche / J'aime pas les pêches.
 
Emmanuelle sort, le colonel s'apprête à sortir.
 
 
Scène 3 : Mme Lapèche, Comtesse, Mlle Robert, Colonel Rak
 
La comtesse entre suivie de mademoiselle Robert
 
Comtesse / Colonel, vous sortez déjà ? 
 
Colonel  / Le devoir madame. Votre futur acheteur... Je suis en service commandé. 
 
Comtesse / Vous savez, rien ne presse. 
 
Colonel  / Comtesse ! Le devoir n'attend pas ! Rapidité ! Efficacité. 
 
Mlle Robert / Ce colonel, toujours sur la brèche.
 
Colonel  / Jamais je n'abandonne une position ! 
 
Comtesse / Oh.. Colonel.. Si vous pouviez rester un peu. L'expert va arriver d'une seconde à l'autre. 
 
Colonel  / Vous avez trouvé un expert ? 
 
Comtesse / Colonel ! Vous sortez déjà ? 
 
Mlle Robert  / Je m'en suis occupé. Avec moi, ça n'traîne pas. Et avec lui on saura enfin la vérité.
 
Mme Lapèche / La vérité, rien qu'la vérité, toute la vérité, je l'jure.
 
Comtesse / Madame Lapèche ! Déjà levée ? Ca va ? 
 
Mme Lapèche / Je sais pas.

Comtesse / Madame Lapèche, faut vous ressaisir ! Dans la vie, faut savoir se secouer.

Mlle Robert / Pour se secouer, elle est déjà assez secouée..
 
Comtesse / Pourquoi n'iriez vous pas voir les pigeons ? Il y en a plein dans le square.

Mme Lapèche / J'aime pas les pigeons. 
 
Mme Lapèche se lève
 
Comtesse / Vous allez où ? 
 
Mme Lapèche / J'vais m'coucher.
 
Madame Lapèche sort.
 
 
Scène 4 : Comtesse, Mlle Robert, Colonel Rak, Expert
 
Comtesse / Tant qu'elle paye sa pension, ça va.
 
Colonel / Heureusement qu'elle n'est pas mariée, ça aurait fait deux malheureux.
 
On sonne à la porte. Mademoiselle Robert va ouvrir, l'expert entre (Genre décati, lunettes de myope)

Expert / Je suis bien à la pension des petits oiseaux ?

Comtesse / C'est cela. Entrez je vous prie. 
 
Colonel  / Monsieur.
 
Expert / Monsieur.. ?

Colonel  / Colonel Rak ! Troisième division ! Deuxième bataillon ! 
 
Expert / Il est où, le machin ?
 
Comtesse / Ce n'est pas un machin, c'est ma grand-mère que j'ai descendue du grenier..
 
Expert / Très bien ! Il est où? 
 
Comtesse / Juste devant vous. 
 
Expert / C'est un Mulhouse-Lautruc ? Vous êtes sûre ?  
 
Comtesse / C'est vous l'expert..

Expert / C'est ça. Peinture, isolation,Termites, voitures, j'expertise à peu près tout.
 
Comtesse / C'est exactement ce qu'il nous faut. 
 
Il sort un mètre et mesure le tableau. 

Expert / Alors.. C'est un tableau.. de peinture. (Selon le tableau utilisé)  De .. centimètres sur .. centimètres. Avec des couleurs.. Qui représente.. Une.. (Il s'approche de très près) .. C'est quoi ?

Mlle Robert / Une femme.

Expert / Ah ben oui. Une femme ! Sans vêtements ! .. Des tableaux comme ça, y'en a des centaines. 
 
Comtesse / C'est ma grand-mère. Elle a vécu avec Mulhouse-Lautruc. 
 
Expert / Ce petit teint laiteux.. Ces petits machins qui pointent.. 
 
Comtesse / Ce sont ceux de ma grand-mère.
 
Expert / (Marmonné) Pal mal roulée la vieille..  Alors.. Les couleurs. Nous avons.. du bleu.. Du rouge.. Du blanc.. Enfin y'a de tout.
 
Colonel / Mulhouse-Lautruc jouait beaucoup avec la lumière et les couleurs. 
 
Expert / C'est sûr, ça n'a pas été peint au rouleau. 
 
Comtesse / Il peignait avec un pinceau en poil de chameau.
 
Expert / On dirait un Boudin..

Comtesse / Ma grand-mère ?
 
Expert / Eugène Boudin. C'est un peintre de l'époque impressionnante.
 
Colonel  / Ce n'est pas plutôt «impressionniste» ? 
 
Expert / C'est qui l'expert ! ... 
 
Colonel  / Alors ?

Expert / Faudrait la dater au carbone 14 ? 
 
Comtesse / Qui ça ?
 
Expert / La toile.
 
Mlle Robert / Vous avez remarqué la petite tâche là ? 
 
Expert / Où ça ? 
 
Comtesse / Là. Dans l'coin. On dirait bien une signature.

Expert / La tâche ? (Il regarde) Ah mais oui, vous avez raison. Et ben dîtes donc, le peintre savait peut-être peindre mais il écrivait comme un cochon.
 
Mlle Robert / Alors, c'est un Mulhouse-Lautruc ? 
 
Expert / (Il parle à l'oreille de mademoiselle Robert). Pour le paiement, c'est toujours d'accord ?
 
Mlle Robert / Bien sûr. 
 
Expert / Je suis formel, c'est un Mulhouse-Lautruc.
 
Comtesse / C'est formidable. Je vais vous régler tout de suite.

Expert / En liquide, je préfère.
 
Comtesse / Voilà.. (Elle lui remet les billets) Cinquante. Cinquante. Cinquante. Cinquante.
 
Au fur et à mesure, l'expert examine les billets.
 
Mlle Robert / Vous n'avez pas confiance ? 
 
Expert / Mais si ! Seulement, les faux billets, j'en ai tellement vu. Mais ceux-là ont l'air bons.
 
Comtesse / Alors vous me faîtes le petit papier ?
 
Mlle Robert / J'ai tout préparé. Vous n'avez plus qu'à signer.
 
Expert / Formidable ! Je signe !  

Il signe et donne le papier à la comtesse

Comtesse / C'est merveilleux.

Expert / (Il sort) Et si vous avez autre chose à expertiser, un tableau, une cuisinière, une bagnole, n'hésitez pas ! Je suis expert en tout.

Colonel / Je dois dire que je suis impressionné.

Comtesse / Impressionniste, colonel. Impressionniste.

Colonel  / Ah Comtesse, ce que vous êtes drôle.
 
Comtesse / On le dit.. 
 
Colonel / Et bien, maintenant, je vais pouvoir passer aux choses sérieuses. Trouver un acheteur. Mesdames..
 
Le colonel sort
 
 
Scène 5 : Comtesse, Mlle Robert, Poupougnet, Poupougne
 
Comtesse / Trouver un acheteur. Surtout pas ! Il faut absolument que le tableau soit volé avant. Ce faux certificat risque de partir en fumée si jamais un acheteur a la mauvaise idée de vouloir aussi le faire expertiser.
 
On entend des voix
 
Mlle Robert / Je crois que quelqu'un vient.
 
Poupougnet / Après toi
 
Poupougne / Non, après toi.

Poupougnet / Non mon amour, après toi.
 
Poupougne / C'est à toi de rentrer en premier, mon Poupougnet
 
Poupougnet / Ah ma Poupougne, jamais !
 
Mlle Robert / Ils m'énervent.
 
Comtesse /  C'est normal, ils sont amoureux. 
 
Poupougne / Après toi, mon Poupougnet..
 
Poupougnet / Ah non ma Poupougne ! Toi d'abord ! 
 
Mlle Robert / Il ne se quittent pas des yeux, et encore moins d'une semelle.
 
Comtesse / Mademoiselle Robert ! L'amour ! L'amour !
 
Mlle Robert / L'amour ça va cinq minutes.
 
Comtesse / C'est si merveilleux l'amour. Se donner à celui qu'on aime.
 
Mlle Robert / Pour donner, moi, j'ai déjà donné.
 
Poupougne / Tant pis. Je vais attendre

Poupougnet / Et bien moi aussi.
 
Mlle Robert / Ils commencent à me taper sur le haricot. (Elle va à la porte qui mène aux chambres) Alors ! Vous vous décidez à entrer ! On va pas y passer la s'maine !
 
Poupougnet / Bon. D'accord. 
 
Poupougne et Poupougnet entrent. Ils sont vêtus de la même couleur, éventuellement, avec les mêmes motifs (fleurs ou autres) Ils se tiennent toujours par la main.
 
Poupougne et Poupougnet / (Ensemble) Bonjour madame la Comtesse. Bonjour mademoiselle Robert. 
 
Mlle Robert / Salut.
 
Comtesse / Ils sont adorables. Cela me rappelle ma jeunesse. Un amour.
 
Mlle Robert / Lequel ? 
 
Comtesse / Je les confonds toujours. .. Ah oui ! Mon troisième mari ! Il était d'une gentillesse. Et pour, hein ? Je n'vous fais pas un dessin. Il m'a aimé jusqu'au bout. Même sur son lit d'mort, il m'aimait encore. .. J'ai eu beaucoup d'mal à m'en r'mettre.
 
Mlle Robert / (Marmonné) Moi, je l'aurais zigouillé avant..
 
Comtesse / (S'adressant aux amoureux) Avez-vous bien dormi ? 
 
Poupougne et Poupougnet. On a drôlement bien dormi.
 
Poupougne / Même qu'on a rêvé.
 
Poupougnet / (Regardant Poupougne) j'ai rêvé de toi.
 
Poupougne / (Regardant Poupou) Moi aussi.
 
Poupougnet / Tu as rêvé de toi ?

Poupougne / Non, j'ai rêvé de toi.
 
Ils se font la bise.
 
Poupougnet / On se promenait dans la nature.
 
Poupougne / Et puis tout à coup y'a un petit oiseau qui s'est posé sur ton épaule.
 
Poupougnet / (Comme effrayée) Un petit oiseau !
 
Poupougne / Alors j'ai eu peur.
 
Poupougnet / Mais ma Poupougne, les oiseaux c'est gentil

Poupougne / J'ai fermé les yeux, et après il s'est envolé.
 
Poupougnet / Et après ?

Poupougne / Je me rappelle plus. 
 
Poupougnet / Le pauvre petit oiseau..
 
Mlle Robert / (Marmonné) Faudrait les mettre dans un bocal..
 
Comtesse / Oh. Que je vous montre. Avez vu mon petit tableau ? 
 
Poupougne / Un tableau de quoi ?
 
Mlle Robert / De peinture. 
 
Poupougnet / (Elle aperçoit le tableau) Oh ma Poupougne, tu as vu la belle dame ? 
 
Poupougne / Elle n'est pas aussi jolie que toi, ma Poupougne.
 
Poupougnet / Elle est tout nue ? 
 
Poupougne / Regarde pas mon Poupougnet.
 
Comtesse / C'est ma grand-mère. C'est un tableau d'une grande valeur. Ça vaut très cher. Des millions.
 
Poupougne / C'est cher pour une grand-mère.
 
Poupougnet / Moi, avec ma Poupougne, j'ai pas besoin. C'est comme si j'avais gagné à la loterie.
 
Poupougne / Et moi aussi.

Mlle Robert / D'accord, vous avez tiré le gros lot, mais ça, ça vaut des millions.
 
Poupougne / Mon Poupougnet, je le vendrai jamais.
 
Poupougnet / Est-ce que c'est plus cher qu'une machine à laver ? 
 
Comtesse / Beaucoup plus, beaucoup plus.
 
Poupougne / Parce que c'est cher, une machine à laver.
 
Poupougnet / Un jour je t'achèterai une grosse machine à laver, ma Poupougne. Ca sera ta machine à laver, qu'à toi !  Et on mettra nos linges ensemble
 
Poupougne / Et une cuisinière à gaz ! 
 
Poupougnet / Du gaz naturel. 
 
Poupougne / Et aussi un réfrigérateur ! Neuf ! 
 
Poupougnet / Ma Poupougne, avec moi, t'auras tout. 
 
Mlle Robert / Et sinon, vous voulez boire quelque chose ?  Une camomille ? Le matin, ça réveille bien.
 
Poupougne et Poupougnet / On n'a pas soif.
 
Comtesse / Mais faut manger !
 
Poupougne et Poupougnet / On n'a pas faim nom plus.
 
Comtesse / Bien. Et vous allez manger quand ? 
 
Poupougne / Tout à l'heure.  
 
Mlle Robert / On mange à onze heures trente ! 
 
Poupougnet / On mangera pareil.
 
Mlle Robert / De toutes façons, y' a pas autre chose. 
 
Poupougne / Tu viens, mon Poupougnet ? 
 
Poupougnet / Oui, ma Poupougne.
 
Comtesse / Surtout ne prenez pas froid.
 
Poupougnet / Tu as froid, ma Poupougne ? 
 
Poupougne / Avec toi, je n'ai jamais froid.
 
Ils sortent
 
 
Scène 6 : Comtesse, Mlle Robert
 
Mlle Robert / Ceux là, faut surtout pas qu'ils se reproduisent. 
 
Comtesse / Mademoiselle Robert ! Ce sont des résidents.
 
Mlle Robert / Ça bouffe pas, ça boit pas, mais pour le reste..
 
Comtesse / Bientôt, ils feront un petit enfant, tout mignon gentil.
 
Mlle Robert / Le pauvre mioche. Avec des parents pareils, à peine né, il se sentira de trop.

Comtesse / S'ils sont au courant pour le tableau, ils vont peut être en parler eux aussi.  
 
Mlle Robert / Faut pas rêver, ils ne parlent que d'eux.
 

Scène 7 : Comtesse,  Mlle Robert, Virginie
 
Virginie entre
 
Comtesse / Mademoiselle Virginie ! 
 
Virginie / Bonjour madame La Comtesse. Bonjour mademoiselle Robert.
 
Comtesse / Vous devez être très fatiguée. Un si long voyage.
 
Virginie / Il le fallait bien. Je ne pouvais pas rater l'enterrement de ma tante.
 
Comtesse / Ça s'est bien passé ? 
 
Virginie / Oh y'avait du monde. Elle était très appréciée.
 
Comtesse / C'est une bonne chose de faite. Maintenant vous serez plus tranquille. 
 
Virginie / Oui, mais ce n'est pas tout à fait fini.
 
Comtesse / Vous devez repartir ?
  
Virginie / Non, mais j'ai un petit service à vous demander. C'est à propos de mon oncle. Il était si proche de ma tante. 
 
Comtesse / Proche ? C'est à dire.. ? 
 
Virginie / C'était son cousin. Je n'ai pas pu le laisser tout seul. Il souffre. 
 
Comtesse / Le pauvre.
 
Virginie / Il est venu avec moi. Je ne pouvais pas le laisser, c'est quand même mon oncle.
 
Comtesse / Et vous voulez que je l'héberge ? 
 
Virginie / Juste pendant quelques jours, le temps qu'il se remette.
 
Comtesse / Mais bien sûr. Vous avez bien fait.

Mlle Robert / Il fait quoi dans la vie ? 
 
Virginie / Il est curé.
 
Comtesse /  Y'a pas de sot métier. 

Comtesse / Allez le chercher. Nous nous ferons une joie de l'accueillir.
 
Virginie / Oh madame la Comtesse, merci. Vous lui sauvez la vie.
 
Comtesse / Mais c'est normal. Allez y. Pendant ce temps la, nous préparerons la chambre.
 
Virginie sort
 
Mlle Robert / Un curé ? On le connaît pas ce type. Et cette Virginie, on ne sait même pas ce qu'elle fait dans la vie. Toutes les nuits, elle est partie.
 
Comtesse / Elle travaille dans la communication.
 
Mlle Robert / Ca doit être de la communication horizontale.

La comtesse et mademoiselle Robert sortent
 
 
Scène 8 : Virginie, Aldo
 
Virginie et Aldo entrent. Il est costumé en curé, porte une moustache pour ne pas qu'on le reconnaisse. Ils portent tous les deux une valise.
 
Aldo / (Il a un fort accent italien) Où c'est qué tou m'emmènes là ?
 
Virginie / C'est une pension de famille. Ici, personne ne  viendra te chercher.
 
Aldo / Tou m'as déguisé en couré. De quoi j'ai l'air ? J'ai l'air d'une gonzesse. 
 
Virginie / Je pouvais pas t'emmener en Père Noël.
 
Aldo / Jé m'évade de prison et jé me retrouve dans une pension dé famille. Alors qué jé devrais être au soleil, avec oun cocktail, allongé en dessous des cocotiers. 
 
Virginie / Tu voulais que je te trouve une planque. Et celle-là, c'est la planque idéale. 
 
Aldo / La planque idéale.. Jé sens que jé vais regretter ma celloule.

Virginie / Tu partiras quand ce sera plus calme. La police te cherche partout, il faut te faire oublier. 
 
Aldo / Me faire oublier ? Impossible ! On n'oublie pas Aldo Bonodone. 
 
Virginie / Ici tu t'appelles Joseph. Père Joseph. 
 
Aldo / Joseph !  Lé patron des cocous ! Est-ce qué j'ai oune tête dé cocou ?
 
Virginie / Je te serais toujours fidèle.
 
Aldo / Et jé vais te dire, heureusement qué tou es fidèle.. Parcé qué moi, si on mé trompe, jé fais le grand nettoyage, à la sulfateuse.
 
Virginie / Et toi, tu m'aimes ?
 
Aldo / Évidemment qué jé t'aime. Sans toi, j'aurais jamais eu mes pétits colis dans ma pétite cellule.

Virginie / J'ai fait tout c'que j'ai pu.
 
Aldo / C'est normal. Parce que jé sais qué quand tou couches avec un client, c'est pour mé rendre la vie plous douce. Tu couches pas gratuitement. Parce qué, si tou couchais gratouitement et qué par exemple, que cé serait pour le plaisir, alors jé té dis pas lé carnage.
 
Virginie / O Joseph ! 
 
Aldo / C'est qui cé Joseph que jé lé dégomme ! 
 
Virginie / C'est toi.

Aldo / Cé Joseph, jé m'y fais pas.
 
Virginie / Tu vas voir. La propriétaire est très sympathique.
 
Aldo / Té fais pas de bile. Les femmes, jé les apprivoise, jé les éduque. Les femmes, c'est ma spécialité. 
 
Virginie / N'oublie pas que tu es curé.
 
Aldo / C'est drôle, jé le sens pas, cé costume.
 
Virginie / En plus, c'est beau ici non ?
 
Aldo / La beauté, pour moi, c'est quand jé repars pas les mains vides. Parce qué moi, quand jé visite une maison, jé prend cé qu'il y'a de meilleur. Et là, jé né vois pas grand chose à emmener. 
 
Virginie / Et ce tableau ? Tu as vu le tableau ?
 
Aldo / Cette vieille croûte ?
 
Virginie  / Une croûte ? Tu t'y connais en peinture ? 
 
Aldo / Si jé m'y connais. J'ai visité tous les musées de ce pays. Même quand c'est fermé, jé visite. Et tou mé demandes si jé m'y connais ! Moi, la Joconde, jé la reconnaîtrai les yeux fermés.
 
Virginie / Et ce tableau, t'en penses quoi ? 
 
Aldo / Jé dirai, entre lé dix septième et lé vingtième siècle. Les femmes nues, ça a toujours été à la mode. Les peintres, même quand ils peignent un vase, faut qu'ils mettent une femme nue à côté, paraît qué ça fait mieux apprécier.
 
Virginie / C'est un Mulhouse-Lautruc.
 
Aldo / Comment tou peux savoir qué c'est un Moulhouse-Lautruc ? 

Virginie / Le modèle, c'est la grand-mère de madame. 
 
Aldo / Excuse-moi, mais des faux tableaux, j'en ai vou dans ma vie. Et moi, tant qu'on m'a pas prouvé qué c'est un vrai, jé peux pas lé croire.
 
Virginie / Et si c'était un vrai ? 
 
Aldo / Alors là, je repars avec la grand-mère. Et après, jé mé fais refaire. Jé change de tête, jé change de costume, jé pars en première classe, et jé m'allonge sous les cocotiers.
 
Virginie / Et moi ?
 
Aldo / Toi, jé t'emmène dans mes bagages. Sinon comment je vais manger ? 
 
Virginie /  Tu es trop gentil.

Aldo / Mé dis pas que jé suis gentil, ça mé déconcentre. Toi, forcément qué je t'emmène. Tou es comme ma petite poule, une petite poule aux yeux d'or.

Virginie / Une poule qui fait le trottoir..

Aldo / Avec cette croûte, tou fais plus lé trottoir, tou fais les grands boulevards. Tou fais les magasins. Et moi, j'ai même plus à mé fatiguer pour té surveiller. 
 
Virginie / Tu m'emmènerais, c'est vrai ?

Aldo / Aldo, il a qu'une parole. Et quand Aldo dit quelque chose dé gentil, c'est comme quand il dit quelque chose dé pas gentil, y'a intérêt à lé croire, sinon, il peut sé vexer.
 
Virginie / Ce serait formidable de partir tous les deux.
 
Aldo / Faut que jé lé regarde dé plus près (Il colle son nez sur le tableau)
 
 
Scène 9 : Comtesse, Mlle Robert, Virginie
 
Comtesse / (Elle entre) Vous admirez mon tableau ?
 
Aldo / (Il se redresse, surpris) Oh ! J'ad, j'admirais lé paysage.
  
Comtesse / Il est beau, n'est-ce pas ? Une femme nue, cela ne vous choque pas ?
  
Aldo / C'est la natoure, et la natoure n'est-elle pas l’œuvre dé notre créateur.
 
Comtesse / Bien sûr, mais tout de même. Un homme d'église..
 
Aldo / Vous savez, dans mon métier, on en voit tous les jours.
 
Comtesse / Tous les jours ? Des femmes ? 
 
Aldo / Des tableaux dé peinture. Avec parfois des femmes. Mais jé régarde à peine. 
 
Comtesse / Il faut savoir résister à la tentation.
 
Aldo / Pour résister, jé résiste. Jé souis très résistant.
  
Comtesse / Je comprends, mon père. 
 
Aldo / Mon père ? (à Virginie) On est dé la même famille ? 
 
Virginie lui souffle à l'oreille
 
Aldo / Oh pardon ! Je suis très remoué en cé moment ; j'ai perdu une cousine auquel je tenais beaucoup. 
 
Comtesse / Je sais, cette pauvre cousine. 

Aldo / Le seigneur l'a rappelé à lui. 
 
Comtesse / Comment s'appelait-elle ? 
 
Aldo / Comment elle s'appelait ? Oh, je me souviens plus. Le choc. J'ai été choqué. (Chuchoté à Virginie) Comment elle s'appelait, la cousine ?
 
Virginie / Madeleine. Elle s'appelait Madeleine.
 
Aldo / Madeleine. Oune sainte. Elle aura vécou avec pas grand chose, elle est partie avec rien dou tout. 
 
Comtesse / C'est merveilleux.
 
Aldo / Elle a eu oune vie difficile, maintenant qu'elle est morte, elle va pouvoir en profiter.  
 
Comtesse / Mon père, il ne faut pas vous laisser abattre. 
 
Aldo / Mé laisser abattre, c'est pas dans mes habitudes.
 
Comtesse / Pardon ? 
 
Aldo / Jé veux dire, jé vais beaucoup prier.
 
Comtesse / C'est une bonne idée. Et vous verrez, cette pension de famille est très accueillante. Vous allez vite vous remettre et bientôt vous pourrez repartir vers vos fidèles.

Aldo / Des fidèles ? 
 
Virginie lui souffle
 
Aldo / Ah oui, Avec moi, on est très fidèle.

Comtesse / Pardonnez-moi. Vous avez comme un petit accent. Vous êtes italien ?
 
Aldo / Euh oui. Enfin, pas tout à fait. J'ai beaucoup fidélisé à Rome.
 
Comtesse / Vous étiez à Rome ?
 
Aldo / Au Vatican. 
 
Comtesse / Au Vatican !
 
Aldo / Oui. Jé vivais dans une petite cellule. Oune vie très simple. De temps en temps jé faisais oune pétite promenade. Mais jé n'allais pas bien loin. C'est oune vie tellement calme, on mange pas beaucoup, on boit pas beaucoup, on.. s'em.. Mais pour faire plaisir à notre Seigneur, jé pouvais bien faire oun sacrifice.
 
Comtesse /  Au Vatican ! Alors vous connaissez le Pape ? 
 
Aldo / Qui ça ?

Comtesse / Le pape. Notre Saint Père.
 
Virginie lui souffle à l'oreille
 
Aldo /  Ah oui ! Si jé lé connais. On sé quittait pas.
 
Comtesse / Ah bon ? Et vous faisiez quoi ?
 
Aldo / Tout. Et puis, oun jour, lé papa, il m'a dit. Joseph, tou vas aller en France et tou vas mé raméner tous ces fêtards à la messe. Alors moi j'ai dit : Vous pouvez mé compter dessus, jé vais vous les ramener direct au bercail.
 
Comtesse /  Et alors ?
 
Aldo / C'est pas facile.
 
 
Scène 10 : Comtesse, Mlle Robert, Virginie, Mlle Robert
 
Mademoiselle Robert entre
 
Comtesse / C'est le père Joseph. Il a été au Vatican. 
 
Mlle Robert / Oh mon Dieu !
 
Aldo / Joseph ! Pas dé cérémonie entre nous, après tout jé né suis qu'un homme. Un enfant dou Seigneur.
 
Mlle Robert / Vous prendrez bien quelque chose, mon père ?
 
Aldo / Mon père ? .. Euh.. Ah oui. (Il regarde le tableau) Prendre quelque chose.. ? 
 
Mlle Robert / Un thé ? Nous avons un très beau service à thé.
 
Aldo / Un service athé ?
 
Comtesse / Athée ? Mademoiselle Robert ! .. Excusez là, elle adore les jeux de mots. 
 
Aldo / (A Virginie) Faut que jé boive du thé.. ?
 
Comtesse / Ça vous aidera à noyer votre chagrin.

Aldo / Dans oun verre dé thé.. 
 
Virginie / Mon oncle n'est pas très thé. 
 
Aldo / Ni très thé, ni retraité. Excusez-moi, jé déconne. Euh, j'adore la plaisanterie. 
 
Mlle Robert / (Pas aimable) Moi aussi ! 
 
Aldo / Dans la famille, on n'a jamais bou dé thé, et la famille, c'est sacré.
 
Virginie / Auriez vous quelque chose de plus fort ?
 
Aldo / Mais alors, dou très fort. Faut que jé mé déchagrine.

Comtesse / Bien sûr. Mademoiselle Robert, voulez-vous aller chercher la petite liqueur. 
 
Mlle Robert / (Elle sort en ronchonnant) Les curés, faut tout l'temps qu'ça picole.
 
Comtesse / C'est une petite liqueur. Un peu spéciale. Ca fait soixante degrés, mais vous verrez, c'est divin. 

Aldo / Ça ira. Ce qu'il mé faut, c'est dé la boisson d'homme ! Pardon, dé curé. 
 
 
Scène 11 : Comtesse, Virginie, Aldo, Mme Lapèche, Emmanuelle
 
Madame Lapèche entre, toujours aussi abattue. Elle s'assoit aussitôt.
 
Mme Lapèche / Bonjour messieurs dames.
 
Comtesse / Ça va bien madame Lapèche ? 
 
Mme Lapèche / Je suis à fond.
 
Comtesse / Oh que je vous présente notre nouveau pensionnaire. Le père Joseph. 
 
Mme Lapèche / Monsieur.

Aldo / Ah ma sœur. Jé suis enchanté dé faire votre connaissance. 

Mme Lapèche / Tant mieux.
 
Aldo / Elle est tout lé temps comme ça ?

Virginie / Non. Des fois elle est pire.
 
Emmanuelle entre

Emmanuelle / Salut tout le monde. Elle voit le curé. Y'a un mort ? 
 
Comtesse / Pas du tout ! C'est le père Joseph. Il vient ici passer quelques jours pour oublier sa cousine. La pauvre vient de décéder. Alors après l'enterrement, mademoiselle Virginie l'a invité à venir faire un petit séjour dans notre petite pension. 
 
Emmanuelle / C'est super ! (Elle montre un journal) Au fait, vous avez vu ? Dans le journal, il disent qu'un type s'est évadé de la prison d'à côté. Un type très dangereux à ce qu'il paraît. Ils ont même mis sa photo. 

Elle montre le journal. Inquiet, Aldo détourne la tête comme pour se cacher.  
 
Comtesse / Quelle horreur ! (Aldo fait la tête) On est en sécurité nulle part.

Emmanuelle / Vous avez vu la tronche qu'il a ? Moi, je ne sortirai jamais avec une tête pareille.
 
Aldo / Ce qui compte c'est la beauté dé l'âme. Lé visage a si peu d'importance.
 
Mme Lapèche / Ça dépend.. 
 
Emmanuelle / (Elle lit les mensurations de l'évadé. Adapter en fonction de l'acteur) Brun. Yeux marron. Un mètre soixante dix. Quatre vingt kilos. Environ quarante ans..
 
Virginie / Ca peut être n'importe qui.
 
Aldo / Espérons qu'on lé rattrapera vite fait.
 
Comtesse / Dire qu'il pourrait venir ici, nous voler, nous assassiner, nous..
 
Mme Lapèche / Faut pas rêver.
 
Aldo / Ne vous inquiétez pas, lé Seigneur nous protège.

Emmanuelle / Il est spécialisé dans le vol d’œuvres d'art. Les sculptures, les tableaux de peinture...
 
Comtesse / Il pourrait voler mon tableau ? 
 
Emmanuelle / Du moment que ça a de la valeur. 
 
Comtesse / Celui qui voudra voler mon tableau, faudra d'abord qu'il me passe sur le corps.
 
 
Scène 12 : Comtesse, Virginie, Mlle Robert, Mme Lapèche, Emmanuelle 
 
Mademoiselle Robert entre avec la liqueur.
 
Mlle Robert / Et sur le mien aussi.
 
Mme Lapèche / (Se parlant à elle-même) Faudrait être cinglé..

Comtesse / Heureusement, nous avons un homme parmi nous.
 
Emmanuelle / Deux avec le colonel.
 
Aldo / Oun colonel ? 
 
Comtesse / Le colonel Rak. Un ancien officier. 
 
Emmanuelle / Un aventurier.
 
Mme Lapèche / (Complètement ailleurs dans sa tête) Un jour, je suis allé à Dunkerque.

Virginie / Il a été décoré.
 
Mme Lapèche / C'est pas un enfant de chœur.
 
Mlle Robert / Il est allé partout. Et maintenant, il vit ici. Seul. Il n'a jamais eu le temps de se marier. 
 
Comtesse / Les aventuriers, c'est comme les curés, Ils finissent toujours célibataires.
 
Mlle Robert / (Elle sert Aldo) Allez ! Cul sec !
 
Aldo vide le verre et suffoque 
 
Mlle Robert / C'est pas pour les amateurs.

Comtesse / Alors mon père ? Ca fait du bien non ? 
 
Aldo / Vous v'avez raivon, f'est fort.
 
 
Scène 13 : Comtesse, Virginie, Mlle Robert, Mme Lapèche, Emmanuelle, Colonel Rak
 
Le colonel Rak entre
 
Colonel  / Quelle belle journée non ? 
 
Comtesse / Colonel ! Je vous présente le père Joseph. Il vient d'enterrer sa cousine. Il est très touché.
 
Colonel  / Le Père Joseph. Enchanté.
 
Aldo / (Il paraît gêné) Colonel ? 
 
Colonel  / En retraite. Mais, ne nous serions nous pas déjà rencontrés ? 
 
Aldo / (Un peu gêné) Je né crois pas. 
 
Colonel  / C'est curieux vous me rappelez quelqu'un.
 
Comtesse / Lé Bon dieu a fait les hommes à son image, alors il y a toujours un pétit air dé famille.

Colonel / Ca doit être ça.. Alors mon père, bienvenue chez les petits oiseaux.
 
Comtesse / Qu'il est drôle. C'est parce que c'est la pension des  petits oiseaux. Alors le colonel nous a toutes donné un surnom.
 
Colonel  / Moi c'est le petit colibri.
 
Comtesse / Et moi, la mésange.
 
Mlle Robert / (Pas enchantée) Moi c'est la corneille.
 
Virginie / Et moi, la colombe.
 
Emmanuelle / Et moi, l'autruche, parce que je cours vite.
 
Mme Lapèche / Et moi, c'est quoi ? 
 
Tous sauf Aldo / L'pingouin !
 
Emmanuelle / (Au colonel) Savez-vous qu'un dangereux bandit s'est échappé de la prison ?
 
Colonel / Bien sûr. On ne parle que de cela en ville
 
Emmanuelle / On dit qu'il est capable de tout.
 
Colonel / (Regardant Aldo) Ces gens là sont capables de bien des choses. N'est-ce pas mon père ? 
 
Aldo / Pas touyours..
 
Comtesse / (A Aldo) Vous devez en avoir entendu des choses ?
 
Mlle Robert / Voyons, madame. Le secret de la confession.
 
Aldo / Jé n'ai jamais balancé personne. Euh ! Jamais jé ne trahirai lé secret dé la confession.
 
Mme Lapèche / (Vers le public) C'est dommage.
 
Comtesse / Oh ! Je crois qu'il va bientôt être temps de passer à table. 
 
Mlle Robert / Mais nos amoureux ne sont pas rentrés.

Comtesse / Et bien tant pis. Nous n'allons pas mourir de faim sous prétexte que certains vivent d'amour et d'eau fraîche !
 
Mme Lapèche / Faut aimer la flotte.
 
Comtesse / Alors ! Si vous voulez nous passerons tout à l'heure à table. 

Aldo / (à Virginie) Faut que jé mé mette à table ?

Virginie / C'est pour manger. 
 
Emmanuelle / Vous devez avoir faim, mon père. Un enterrement ça creuse.
 
Comtesse / Colonel. Laissez notre père Joseph s'installer dans sa chambre, puis il nous rejoindra dans la salle à manger. 
 
Emmanuelle / Je vais en profiter pour me changer, parce qu'après le sport, rien de tel qu'une bonne douche pour vous mettre en forme.
 
Virginie / Je vais aider mon oncle à s'installer.
 
Mlle Robert / Et dans une heure, on mange ! 
 
Comtesse / Vous ne venez pas, madame Lapèche ? 
 
Mme Lapèche / L'pingouin n'a pas faim.
 
Ils sortent sauf madame Lapèche
 
 
Scène 14 : Mme Lapèche, Poupougne, Poupougnet
 
Pendant quelques instants, il ne se passe rien. Madame Lapèche regarde dans le vide, puis on entend les amoureux qui rentrent.
 
Poupougnet / Après toi
 
Poupougne / Non, après toi.

Poupougnet / Non mon amour, après toi.
 
Poupougne / C'est à toi de rentrer en premier,  mon Poupougnet
 
Poupougnet / Ah ma Poupougne, jamais !
 
Mme Lapèche / C'est pas bientôt fini vos conneries ? 
 
Poupougne / C'est pas des conneries ! Parce nous, on s'aime.
 
Mme Lapèche / Et bien moi, j'vous aime pas.
 
Poupougnet / Faut pas dire ça, madame Lapèche.
 
Poupougne / Vous n'avez jamais été amoureuse ?

Mme Lapèche / J'ai été mariée, c'est pire.
 
Poupougne / Madame Lapèche !
 
Mme  Lapèche / Au début, ça s'passe bien, puis après, ça change.. D'abord, on se r'garde dans les yeux.., puis après.. on regarde la télé.., puis on peu plus s'voir.
 
Poupougnet / Oh ma Poupougne ! 
 
Mme Lapèche / Le sexe. Ils ont que ça à la bouche. Tous des obsédés. Ca saute sur tout c'qui bouge. Moi, les hommes, si y'avait qu'moi, couic ! Ils rangeraient vite fait leur bazar.
 
Poupougne / Oh non mon Poupougnet ! 
 
Mme Lapèche / Parce qu'après.. Quand on devient moins jeune.. forcément, à force, ça s'voit. Et l'autre qui croit qu'il a vingt ans, il insiste. Résultat, quand on est deux, au bout d'un moment, y'en a un toujours un d'trop.
 
Poupougnet / Ma Poupougne.
 
Poupougne / C'est pas gentil.
 
Mme Lapèche / Je dis ça, c'est pour aider.
 
Poupougnet / Viens ma Poupougne.
 
Poupougne / Je te quitterai jamais.
 
Ils sortent
 
Mme Lapèche / (Au public) C'est vrai qu'il en tiennent une couche.
 
 
ACTE 3
 
Scène 1 : Comtesse, Mlle Robert, Mme Lapèche 
 
Madame Lapèche est assise au même endroit, comme si elle n'avait pas bougé. La comtesse entre.
 
Comtesse / Madame Lapèche ! Déjà levée ? 
 
Mme Lapèche / Pourquoi ? Ca dérange ? 
 
Comtesse / (Elle voit le tableau) Il est encore là ! 
 
Mlle Robert / (Elle entre avec un journal) Plus pour longtemps, ils  parlent du tableau dans l'journal. 
 
Comtesse / (Elle lit l'article) «Un Mulhouse-Lautruc découvert à la pension des petits oiseaux. Une œuvre inestimable». .. J'ai bien fait de les prévenir.
 
Mlle Robert / Si avec ça, on ne le vole pas, c'est à désespérer de la nature humaine.
 
Comtesse / (Elle vérifie la porte) Faut pas s'étonner, la porte est fermée à clef.. Vous avez fermé à clef ? 
 
 
Scène 2 : Comtesse, Mlle Robert, Mme Lapèche, Emmanuelle

Emmanuelle entre, en tenue de sport
 
Emmanuelle / C'est moi qui a fermé à clef, vous aviez oublié. Fallait pas ? 
 
Comtesse / Euh... Au contraire ! Vous avez bien fait.
 
Mlle Robert / Avec ce tableau dans notre pension, c'est une vrai tentation

Mme Lapèche / (Vers le public) C'est sûr, les tentations, y'en a pas d'autres..
 
Emmanuelle / Si quelqu'un vous avait volé votre tableau, je me serais sentie responsable. 
 
Comtesse / Mademoiselle Emmanuelle, je ne sais comment vous remercier.
 
Emmanuelle / Ce n'est pas la peine, c'est normal. Mais pour l'instant, le sport m'appelle. Mesdames.. 
 
Elle sort en petite foulées
 
Comtesse / Non mais de quoi j'me mêle ! J'avais fermé à clef  
 
Mlle Robert / On lui a rien d'mandé !  
 
Mme Lapèche / Bon, et bien moi, je vais m'coucher ! 
 
Mlle Robert / C'est ça, bonne journée.
 
Madame Lapèche sort
 
 
Scène 3 : Comtesse, Mlle Robert, Aldo
 
Comtesse / Elle a tout entendu.
 
Mlle Robert / C'est pas grave, elle ne comprend rien.
 
Aldo entre
 
Aldo / Comment allez-vous, mes sœurs ? 
 
Comtesse / Mal. Ce tableau me préoccupe tellement. Et vous, mon père, la nuit a été bonne ?

Aldo / J'aurais dormi comme oun ange sans ces ronflements.
 
Mlle Robert / Des ronflements ? 
 
Aldo / Ma nièce. 
 
Comtesse / Votre nièce ?
 
Aldo / Euh.. Dans la chambre à côté. Elle ronfle.
 
Mlle Robert / Mais c'est affreux.

Aldo / Un vrai calvaire. le pétit Jésous avait bien dormi dans oune étable, avec oune vache et oun âne. Mais ce n'est rien à côté de ma nièce.
 
 
Scène 4 : Comtesse, Mlle Robert, Aldo, Expert 
 
L'expert entre (comme chez lui)
 
Expert / Messieurs dames ! 
 
Comtesse / Encore vous ! 
 
Expert / Je vous l'ai dit, je suis expert en tout. Et même en sécurité. Cambriolage, effraction, agression ! Avec moi, vous ne risquez rien.
 
Mlle Robert / Vous auriez pu sonner.

Expert / Justement, on entre ici comme dans un moulin. Faudra améliorer la sécurité.
 
Aldo / Ça sé fait pas dé rentrer comme ça dans une maison où on n'habite pas.
 
Expert / Comment ? C'est moi l'expert. Alors, chacun son taf !
 
Aldo / Hé ! Comment tou mé parles ?
 
Comtesse / Mon père ! Voyons ! Il faut aimer son prochain comme moi-même. 

Aldo / Ah bon ?
 
Expert / Ce tableau vous y tenez ? 
 
Mlle Robert / Évidemment ! 
 
Expert / C'est normal. Un Mulhouse-Lautruc, on s'attache vite.
 
Aldo / C'est un Moulhouse-Lautruc ? 
 
Expert / Je suis formel ! Et donc, il vous faut une protection renforcée. Alors... Portes et fenêtres blindées. Faut que ça tienne. Vous savez aujourd'hui, le petit cambrioleur de base, il ne bricole pas avec des pétards. 
 
Aldo / Lé vrai cambrioleur, monsieur l'expert, il a surtout dou doigté.
 
Expert / Moi, monsieur le curé, quand je vais à la messe, je n'interromps pas le discours.

Aldo / Tou mé cherches ? 
 
Ils se toisent du regard, prêts à en découdre.
 
Expert / C'est possible. 
 
Aldo / Des comme toi, jé m'en tape quatre au pétit déjeuner. 
 
Comtesse / Messieurs ! 
 
Aldo / Pardonnez moi, ma sœur. Parfois, je m'emporte. Tout à l'heure je réciterai trois pater, pour mé faire pardonner.
 
Expert / Donc, je disais des portes blindées, des fenêtres blindées. Un signal d'alarme qui se déclenche au moindre bruit suspect. 
 
Mlle Robert / Au moindre bruit ? 

Expert / Une mouche qui pète, il la détecte à deux kilomètres. Ca vient des américains. Chez eux, les mouches traversent la frontière pour aller péter.
 
Comtesse / Et sinon ? 
 
Aldo / Peut-être deux ou trois petites mines dans le jardin ? 
 
Mlle Robert / Des mines ! N'est-ce pas un peu risqué ?
 
Expert / Pas quand on regarde où on met les pieds.
 
Comtesse / Et c'est tout ? 
 
Expert / Alors.. Du courant.. électrique.. Celui qui touche le tableau, il se prend deux mille volts. Ça calme bien, deux mille volts.
 
Mlle Robert / Deux mille volts ?

Expert / Au dessus, c'est pas conseillé.
 
Aldo / C'est très bien tout ça, mais si lé cambrioleur a l'habitude dé tous ces gadgets ?
 
Expert / Des gadgets ?
 
Comtesse  / Pas de violence ! 
 
Expert / D'accord. Alors, je peux conseiller le rottweiler. Ca bouffe tout, le rottweiler. 
 
Mlle Robert / C'est pas dangereux ?

Expert / Quand il connaît, ça va.
 
Comtesse / Je ne suis pas très chien.

Expert / J'ai aussi la fusée d'alarme ! Ca se voit de l'espace. Sans oublier les caméras. 
 
Comtesse / Faut en mettre beaucoup ?
 
Expert / Faut en mettre partout. Même dans les toilettes. Parfois, si vous saviez par où passent les cambrioleurs..
 
Comtesse / On va réfléchir..
 
Expert / Vous avez le droit de réfléchir, mais attention, avec les cambrioleurs, votre tableau, c'est pas sûr qu'il soit encore là la semaine prochaine.
 
Aldo / On peut aussi s'en remettre à la providence divine. 
 
Comtesse / Vous avez raison, mon père, le bon Dieu veille sur nous.

Expert / Avec une caméra, ce serait plus sûr.
 
Comtesse / On vous contactera..
 
Expert / D'accord.  Je vous facture un déplacement ?

Comtesse / Non.
 
Expert / Bien. Ca a le mérite d'être clair. Mesdames.
 
Il sort
 
 
Scène 5 : Comtesse, Mlle Robert, Aldo
 
Mlle Robert / Madame, il faut que l'on y aille. Nous allons être en retard à la télévision. 
 
Aldo / N'avez vous pas peur qué céla fasse un peu trop dé poublicité à votre tableau ?

Mlle Robert / Au contraire ! 
 
Comtesse / Si nous refusions de parler, ils viendraient ici. Ce serait pire.
 
Mlle Robert / Et vous mon père ? Qu'allez-vous faire de votre journée ? 
 
Aldo / Quelques prières, un peu dé lecture dé mon bréviaire. Puis j'irai méditer dans ma chambre. 
 
Mlle Robert / Vous pourriez vous promener dehors. Il fait si beau.
 
Aldo / Le médecin m'a déconseillé dé mé promener à l'air libre. 
 
Mlle Robert / Quel dommage. 
 
Aldo / Le corps est enfermé, mais l'esprit, il est libre. 
 
Comtesse / C'est beau.. Monsieur le curé, nous vous confions notre petite pension. Et mon vieux tableau. 
 
Aldo / Madame, lé premier qui essaie, jé lui..
 
Comtesse / Vous lui quoi ? 
 
Aldo / Jé loui dis dé s'asseoir et jé loui fais réviser ses prières. 

Comtesse / Mon Père, vous êtes trop bon.
 
La comtesse et Mademoiselle Robert sortent. Aldo examine le tableau.
 
 
Scène 3 : Aldo, Virginie
 
Aldo examine le tableau. Virginie entre.
 
Virginie / Quand on pense que ce machin vaut plusieurs millions.
 
Aldo / Si cé machin, c'est un vrai Moulhouse-Lautruc, là jé mé mets à croire au Bon dieu tout dé suite.
 
Virginie / Tu n'es pas convaincu ? 
 
Aldo / Aujourd'hui, si tou veux faire fortune dans lé cambriolage, faut avoir fait des "étoudes de l'art". Et j'ai pas fait des tas de musées pour rien. 
 
Virginie / Et après on s'étonne qu'il y ait moins de vocations.

Aldo / Celui-là, si c'est pas un faux, jé lé transforme en petits billets. C'est moins artistique, mais c'est quand même joli à regarder.
 
Virginie / Aldo, tu es un génie.
 
Aldo / Jé sais, mais faut faire vite. A cause dé l'autre. 

Virginie / Qui ça ? 
 
Aldo / Le colonel.
 
Virginie / Le colonel ? 
 
Aldo / S'il est colonel, alors moi jé souis lé pétite sœur des pauvres.
 
Virginie / Tu le connais ? 
 
Aldo / On s'est fréquentés..
 
Virginie / Non ! Toi et le colonel ? .. Vous avez.. ? 
 
Aldo / Quand jé dis qu'on s'est fréquentés, jé dis qu'on a eu des activités communes.
 
Virginie / Et vous avez fait quoi ? 
 
Aldo / Dou déménagement.. On a beaucoup déménagé.
 
Virginie / Alors c'est un ami.
 
Aldo / C'était. Parce que maintenant, jé lui déménagerais bien la tronche.
 
Virginie / Tu crois qu'il t'a reconnu ? 
 
Aldo / Jé sais pas, mais ça né devrait pas tarder, et lé mieux, cé sérait qu'on soit parti avant qu'il sé rende compte.
 
Virginie / Tu vois, ça m'étonne pas. Ce colonel, c'est un vicieux. Je me demande s'il n'a pas des vues sur moi.

Aldo / Ca, c'est pas grave, dou moment qu'il paie.
 
Virginie / Des fois, il a une telle façon de me regarder. Comme si j'étais une œuvre d'art. 
 
Aldo / Ouais.. Mai sis jamais il té touche..
 
Virginie / Tu lui fais quoi ? 
 
Aldo / S'il paye, rien du tout ; mais s'il touche à ce tableau, jé lé zigouille.
 
Virginie / Oh Aldo ! 
 
Aldo / S'agit pas dé traîner. En attendant, tou vas aller à cette adresse (il lui donne un papier)
 
Virginie / C'est quoi ?
 
Aldo / Oun spécialiste de la peinture. Tou lui expliques lé topo. Si cé machin est un vrai Mulhouse-Lautruc, tou luis dis qué jé passerai bientôt avec oun pétit tableau.
 
Virginie / Tou vas lui donner ? 
 
Aldo / Jé donne jamais, ça sé fait pas dans le métier. Alors, tu fonces. Plous vite, cé séra fait et plous vite, on séra à rien faire sous les cocotiers.
 
Virginie / Oh Aldo ! J'y vais tout de suite.
 
Aldo / Pendant ce temps, moi, jé prépare lé pétit coup du siècle. Mais d'abord, faut que jé sois sûr. (Regardant le public) Y'a tellement de gens malhonnêtes de nos jours. 
 
Virginie sort, Aldo regarde à nouveau le tableau
 
 
Scène 4 : Aldo, Colonel Rak
 
Le colonel entre
 
Colonel / On ne regarde pas avec les mains, Père Joseph..
 
Aldo / Bonjour mon fils.
 
Colonel / Mon fils.. Et comment va Aldo ? 
 
Aldo / Aldo ? 
 
Colonel / Aldo Bonodone ! Ce vieil Aldo. Évadé de prison. Recherché partout par la police, et je le retrouve dans la pension des petits oiseaux. Franchement, si on m'avait dit qu'un jour, tu mettrais une robe, je l'aurais pas cru. Ah bénissez moi, père Joseph..
 
Aldo / Je vais te bénir à coup de crosse.. 
 
Colonel  Oh.. Mon père... 
 
Aldo / Tou sais cé qu'il té dit, lé père Joseph..
 
Colonel / Du calme.. N'oublie pas que tu es recherché. Et pas moi.
 
Aldo / Parce que, tou.. pourrais mé dénoncer.. C'est ça qué tou dis ?
 
Colonel / Moi ? Dénoncer un collègue ? 
 
Aldo / Tou mé dénonces, jé té défonce.
 
Colonel  / Aldo, tu ne ferais pas ça ! Nous avons tellement de souvenirs. 
 
Aldo / Et jé mé rappelle dé tout. Et jé peux té demander ce qué tu fais dans ce bastringue ? Tou té tapes la taulière ?  
 
Colonel  / Pas encore ! Mais bon, tu m'connais, je n'sais pas dire non.
 
Aldo / Et la vieille croûte, tou veux aussi té la taper ?  
 
Colonel / Mais Aldo ! Avant, on était copains ! 
 
Aldo/ Jé vais té ratatiner la façade.
 
Colonel  / Aldo ! Tu es comme un frère ! 

Aldo / Et toi oune faux-frère. 
 
Colonel / Aldo. C'est pas de ma faute ! C'est à cause de mes parents, j'ai eu une enfance difficile.

Aldo / Et moi, jé vais té faciliter la vieillesse, jé vais té réajouster la tronche.
 
 
Scène 5 : Aldo, Colonel Rak, Poupougnet, Poupougne
 
Juste à ce moment, Poupougne et Poupougnet entrent en se tenant par la main. Ils ne remarquent pas les deux autres et font quelques pas avant de sortir. Aldo et le colonel se figent et les regardent, éberlués.
 
Poupougnet / Un jour, tous les deux on aura un enfant, ensemble !
 
Poupougne / O mon Poupougnet, t'es trop gentil. 

Poupougnet / Et si c'est une fille, on l’appellera comme toi, ma Poupougne.
 
Poupougne / Et si c'est un garçon, il aura le même prénom que son papa.
 
Poupougnet / Et après, j'en referai encore un.
 
Poupougne / O mon Poupougnet, moi aussi !
 
 
Scène 6 : Aldo, Colonel Rak, Mme Lapèche
 
Ils sortent. Aldo et le Colonel les regardent sortir puis reprennent leurs «activités».
 
Aldo /  Racloure dé bidet ! Foumier d'élevage ! Jé vais té composter la viande.
 
Colonel  / Tu vas pas taper un vieil ami !
 
Aldo / Ca va mé rajeunir. 
 
Colonel / Je m'excuse.
 
Aldo / Dis moi.. Pour cé tableau, tou n'aurais pas des projets ? 
 
Colonel / Pas du tout. C'est un faux.
 
Aldo / Un faux. Dé la part d'un faux coul, et tou crois que jé vais té croire ?

Colonel / Mais si ! C'est un faux.
 
Aldo / Jé sais réconnaître oun vrai tableau autant qué jé sais reconnaître oun faux-cul avant qu'il ait commencé à jacqueter.
 
Colonel / Je t'assure, je dis la vérité.
 
Aldo / Tou dis ça pour m'empêcher dé té laisser faire lé coup.
 
Colonel / Aldo ! Faut me faire confiance ! 
 
Aldo  Tou sais cé qué jé vais faire, jé vais té confesser.
 
Colonel / Aldo ! Pas d'violence ! 

Aldo / Jé vais mé gêner. (Il l'attrape par le col et le secoue) Alors, avoue qué tou té la tapes, la taulière !

Colonel  / Pas encore ! Mais tu sais si je me marie, la pension, ça vaut une petite fortune.
 
Aldo / C'est ça, tou vas té marier, et moi jé ferai le le mariage. Tou mé prends pour oun enfant dé chœur ? 
 
Colonel / Tu te trompes  
 
Aldo / Jé vais té faire avouer. (Il le secoue fortement) Tou vas tout mé dire. Parce qué moi quand jé confesse, j'aime pas les mensonges. Ou tou causes ou tou finis en nature morte. 
 
 
Scène 7 : Aldo, Colonel Rak, Mme Lapèche
 
Madame Lapèche entre
 
Mme Lapèche / Moi, je vais tout vous dire
 
Aldo / Merde. La cinglée.
 
Colonel / Au s'cours ! 
 
Aldo / (Il relâche le colonel et lui tapote les joues ? Éventuellement, la moustache d'Aldo est collée sur le visage du colonel). Voilà, Jé crois qué ça va aller mieux. Mais quelle idée d'avoir oun malaise.
 
Mme Lapèche / Il n'est pas mort ?

Aldo / Le Seigneur le rappelera à lui plous tard. 
 
Le colonel en profite pour sortir. Aldo récupère sa moustache. 
 
Aldo / Va en paix, mon fils, et surtout, pas dé bétises..
 
 
Scène 8 : Aldo, Mme Lapèche
 
Aldo / Alors, vous vouliez tout mé dire ?
 
Mme Lapèche / Depuis le temps que j'ai ça sur la conscience.
 
Aldo / Ah bon ? 
 
Mme Lapèche / Ben oui, c'est votre boulot.
 
Aldo / Ah ben oui. (Madame Lapèche se met à genoux pendant qu'Aldo s'assoit) Jé vous écoute.
 
Mme Lapèche / A trois ans, j'ai volé une pomme.
 
Aldo / C'est très bien. Mais pourquoi vous mé dîtes ça ?
 
Mme Lapèche / Pour me confesser.

Aldo / Vous confesser ? 
 
Mme Lapèche / Ah oui mon père. Et depuis que je l'ai pas fait, j'ai beaucoup à raconter.

Aldo / Mais jé né peux pas.

Mme Lapèche / Ah mais si ! Y'a qu'à vous que je peux tout dire.

Aldo / Merci.. Bon. Envoyez.
 
Mme Lapèche / Alors.. A trois ans, j'ai volé une pomme.

Aldo / Moi, j'ai volé oune bagnole.
 
Mme Lapèche / Ah bon ? 
 
Aldo / Oune voiture miniature. A mon père.
 
Mme Lapèche / Je n'aime pas la purée, et pourtant j'en mangeais, et je disais que c'était bon. C'est un mensonge.
 
Aldo / Oun tout pétit mensonge. 
 
Mme Lapèche / Je vais aller en enfer ? 
 
Aldo / En enfer, c'est pas sûr. Faudrait qu'ils agrandissent;
 
Mme Lapèche / J'ai aussi fait le péché de la chair.
 
Aldo / (Intéressé) Lé péché dé la chair.. Ah !
 
Mme Lapèche / Un jour j'ai mangé deux cuisses de poulet alors que j'avais droit qu'à une.
 
Aldo / Moi j'aime pas le poulet.
 
Mme Lapèche / Quand j'étais petite, j'aimais bien arracher les ailes des libellules. J'en arrachais plein, et puis aussi les oiseaux ; je leur jetais des cailloux. J'aime pas les oiseaux, et mon papa il avait un chien, il aimait bien le chien et alors, je lui ai fait un croche-pied.
 
Aldo / Au chien ? 
 
Mme Lapèche / A mon papa, et mon papa, après, il était dans un fauteuil à roulettes. 
 
Aldo / Très bien.. C'est fini ? 
 
Mme Lapèche / Ah mais non ! Même qu'avec ma mère, elle, c'était l'chat. 
 
Aldo / On va peut-être arrêter là.
 
Mme Lapèche / J'ai pas fini. Y'a aussi mon mari. Alors lui, il avait pas d'chien ni d'chat, je l'ai pas raté.
 
Aldo / Ce sont des péchés dé jeunesse.
 
Mme Lapèche / Parce ce qu'avant de le rencontrer, je servais de modèle. 
 
Aldo / Vous étiez oun exemple ?

Mme Lapèche / Non. Un modèle. Je me mettais toute nue et après on me peignait.
 
Aldo / On vous peignait ? 
 
Mme Lapèche / Non ! Dans un tableau. Même que c'est comme ça que j'ai connu mon mari. C'était un amateur d'art. Alors quand il a vu le tableau, il a voulu m'acheter et il est tombé raide de moi.
 
Aldo / Vous avez servi de modèle ? 
 
Mme Lapèche / Croix d'bois, croix d'fer ! Si je mens, j'vais au Super !
 
Aldo / Vous avez servi dé modèle ? 

Mme Lapèche / Ah mais si. Même je vais vous faire voir !
 
Aldo / On va pas avoir besoin. Alors.., trois pâtés, et un avé, et ça devrait aller.
 
Mme Lapèche / Ah mais non ! Vous m'avez pas crue. Je vais vous montrer ! Comme ça vous verrez que je ne suis pas une menteuse.
 
Aldo / Non merci.
 
Mme Lapèche / Parce que moi, j'ai rien à cacher.
 
 
Scène 9 : Aldo, Mme Lapèche, Emmanuelle
 
Emmanuelle entre
 
Emmanuelle / Madame Lapèche ! Qu'est-ce qui vous prend ? 
 
Mme Lapèche / Je sais pas mais ça m'prend.
 
Emmanuelle / Ça y'est, elle est possédée. 
 
Mme Lapèche / C'est ça. Je suis possédée. (Elle fait plein de grimaces, tire la langue et se tord dans tous les sens. Elle a une voie «démoniaque») J'veux du sexe.
 
Emmanuelle / Faut l'exorciser ! 
 
Aldo / L'exorciser ? 
 
Emmanuelle / Faut la délivrer. Elle n'est pas toute seule dans sa tête.
 
Mme Lapèche / (Elle crie) J'veux du sexe ! 
 
Aldo / J'ai jamais fait ça.
 
Emmanuelle / Mais si. C'est facile. (Elle parle à Madame Lapèche) Sors de ce corps ! 
 
Mme Lapèche / (Avec une voix différente et inquiétante) Jamais. Je suis bien dans ce corps.
 
Aldo / Sors dé cé corps ! .. S'il vous plaît.
 
Mme Lapèche / Jamais ! 
 
Aldo / Sors !
 
Mme Lapèche / Va t'faire voir chez les grecs ! 
 
Emmanuelle / Faut l'endormir.

Aldo / Jé peux m'en occouper..
 
Emmanuelle / On va lui donner une pilule. (A Mme Lapèche) Vous allez avaler la pilule ! 
 
Mme Lapèche / Oui ? Parce que j'veux pas d'enfants. J'aime pas les enfants ! 
 
Emmanuelle / (Elle lui donne une pilule) Avale ! 
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